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ï^es Citoyens de B*aris sont i»riés, 
après a vo ir  lu  ce lle  feu ille , de Pexpé- 
d icr à Icitrs eerrespoiidaiits et am is 
des départements.

PARIS, I l  MAI.
Citoyens,

Jiofictiflie se ilefsine; son programme, elle 
nous le donne l'ar scs a.lures, par ses intnriip-.ions, S‘ S 
marques d'imj alience à la vue sealedec rtains orateurs, et 
«es Irépignemenls orog.ux à cericins mets qui blessent 
ses oreilles novices, Emanée d’un suffrage faussé par mille 
manœuvres électorales et gouveincnientales, elle s'applique 
de pins en plus à ne pas denienlir son origine. Organisée 
par deux cot-rifs au pouvoir, deux coterie.s hostiles en­
tre elle.s sur la scène, et coalisées <'ans les coulisses, elle 
marche sur toutes les questions réictionnaires avec un eu- 
irmble, une harmonie, une enleiiie cordia'c, digne d’une 
cause plus conforn-.e .aux vcpiix dn p«ys. Les di-cours favo­
rables à son pri'g- anime, elle les étouffe dans l'explosion de 
son enlhonsiasnie; les discours empreints d'nn autre ca- 
ractoie, elle les écrase, dès les premiers mots, j ar les tré- 
pigucmeols de son indignaiion. B/.rbés e.-t rappelé à l’or­
dre avant d'avoir ouvert la bouche. Composée en immense 
majorité des fonciionnaires du Gouvi moment provisoire, 
elle se déclare saiisfnlie de tout ce qu'a fait ou laissé faire 
l’incapacité no:oiie ou le mauiais vouloir de cette réunion 
en apparence liélérogéne, de gens fort satisfaits, \  leur tour, 
de ce qu'ils ont organisé avec les deniers de l'Etat. Tou­
chante sjmpatlii^! lout a élé pour le mioux, dans ce meil­
leur gouvernement possiblo; l'abandon de la Pologne, de 
rAilemagne, de rpalie; les massacres de Rouen, la panique 
du citoyen Marrastau 4C avril ; la désorganisation du travail 
productif par suite de l’huiniliaiit et stérile travail deg ate­
liers dits nationaux ; le gaspillage des fonds de l'Etat, au 
profit des escamotages électoraux ; le désordre des finan­
ces; la condescendance du ministère envers la magi-^tratuie 
inioléranle de nos plus mauvais jours, envers les fonclion- 
naircs de la corruption électorale, laquelle nous parait 
aujourd hui à 1 eau de rose, en comparaison de la corrup­
tion électorale d’aujourd’hui ; la division semée entre deux 
fractions de la garde nationale (la division, comme vous le 
savez, est essi ntiellenient monarchique) ; les pi ovocatious 
chauifées l'ar tous les moyens de police entre deux classes 
de citoyens que la IraUrniteavait rcuuies, dés les premiers 
jours, dans l'effusion d’une sympathie commune; la couar­
dise proverbiale des premiers magistrats de la cité, dont 
une parole d'un club, une phrase d'un manuscrit non en­
core imprimé, trouble tellement la cervelle, que le rappel 
bat le lendemain dans les quatre coins de Paris. Tout cela 
eatbien, excellent, d’une haute politique ; tout cela a b en 
mérité de la patrie!!! Vents, portez-en une partie aux 
puissances du Nord !

0  nia patrie, que je te remercie de m’avoir jugé indigne 
de siéger au sein d’une assemblée aussi introuvable, tju’au- 
rais-je pu faire dans Ion intérêt, en cumpaguie de ces bra­
ves gens qui n'ont presque tous à s'occuper que de leur in­
térêt propre, do rin lérèt de ce qu'ils a| pellent l'ordre et 
la j'ropriélé ? Quant à la morale publique, quant aux 
moyens de concorde et de civiliaaiion, quant à la fraternité 
enfin ; allons donc! Est-ce que ces mots-la ne sont pas 
anarchiques? Ainsi pensent i’.4ssejtiè/ée walionafe (journal 
des «aLsfails de Guizot et de la régence), et le National, 
jouri al parti «'un autre point de l’horizon p ju r urriver à 
cette étrange accolade.

Je ni’y serais désillusionné comme tant d’autres qui gé­
missent en sili-iice; comme l'iniinorle! Reiai'ger que Iti dé­
couragement a pris dés le début, qui a donné sa démission 
et que ÏA-semb!ée cloue a «a place, comme aupilori, en le

condamnant à rester membre de ce grand corps politique.
Vous vous plaigniez que l'ancienne Chambre fût encom­

brée de fonctionnaires, de cunnulards, d'avocats, de dé­
vouée I Oh! quant à la nouvelle, elle en est remplie; elle 
est cent fois plus ministérielle que la Chambre de Louis- 
Philippe le tant regrette. Des apostat?, on les y compte par 
douzaines: des nvacleurs, il n’y en existe pas mal. Citoyens, 
à qui la faute? Cette .Assemblée n'est-elle pas l’œuvre, je 
ne dirai pas de votre vote, mais bien celle de votre apathie, 
de votre iiid.ffércnce et de \os divisions? Vous aviez con­
quis une arme irrésistible ; le droit de suffrage, pourquoi 
avez-vous permis qu'on vous la subtilise, vous qui savez 
tenir et retenir si fièrement un fusil ? Vous aviez entre les 
mains de quoi régénérer la France et l’Europe, de quoi ra­
mener la concorde entre Uus les citoyens et entre tous les 
peuples, sans querelle, sans guerre civile, sans effusion de 
sang. Aoiis avez abdiqué votre puissance; à Paris seule­
ment, cent mille d'entre vous ii'unt pas voté. Ne vous plai­
gnez donc pas de ce qui arrive: faites-en votre profit pour 
une autre fois; prenez patience; peut-être est-il ben que 
nous passions encore par cette déception; ia Providuice 
nous a trop accordé en une :eule fois, jiour que ce mé­
compte passager ii’enlre pas dans les desseins de la protec­
tion dont elle couvre la France.

Laissons cette Assemblée suivre sa destinée, c'est-à-dire 
continuer l’œuvre d’un gouvernement, dont la grandepo/i- 
tique a jeté tant de perturbation, dans un pays si bien dis­
posé de prime abord à la fusion des partis et à la réalisa­
tion des larges théories!

Peuple, tu n'as pas abdiqué la souveraineté.
N'écoute pas les mauvais conseillers qui te pousse­

raient à renverser par la violence l’œuvre de la plus incon­
cevable déception. La violence appelle la résistance ; l’ac­
tion appelle ia réaction; le sang appelle le sang; et la 
guerre civile, en éciasant certainement les réacteurs 'esquels 
se cadieiit aujouid'liui dans l'ombre, confondrait dans la 
même vcng.'aiice des âmes bien pures et bien dévouées au 
pays. Gaidons nos fusils en cas d'attaque, et comme des 
armes défensives ; ne le cédez à qui que ce soit ; nul n'a le 
droit de desarmer un citoyen dans le foyer domestique. 
Mais donnons à nos féroces ennemis l'exemple de ce calme 
qui est le signe de la force, de cette résignation qui est fille 
de la philosophie et la terreur des bourreaux. T out vient à 
point à qui sait attendre; attendons dans la vigilance une 
nouvelle occasion de faire triompher nos vœux ; organisons- 
nous dans les clubs, afin d'apprendre à connaître les hom­
mes, et à ne plus s'en laisser tromper ; instruisons-nous de 
nos devoirs en même t- mps que de nos droits ; devenons 
aussi bons parleurs que nos ex-maîtres, car c’est là la seule 
instruction qu ils aient de plus que nous, afin que l’urne 
électorale puisse éliminer nos noms de la foule et nous con­
fier à notre tour la défense des intérêts du pays et de 
1 humanité. Fermons l’oreille aux provocations des réac­
teurs, ce sont des provocations de police ; seulement sur­
veillons ces groupes en plein vent, espèces de_souricière* où 
la réaction amène i. olem< ni les homnu s avancés pour les 
vaincre par le nombre et la violente; là vous avez le 
droit de recouiir à la force dans le but de protéger le 
brave succombant sous la lâcheté du nombre ; défendez 
vos Irères, et donnez ensuite aux assommeurs l’exemple de 
la magnanimité en les renvoyant libres; vous désarmerez 
ainsi le mauvais vouloir de la quasi-royauté, qui xa sans 
doute encore peser temporairement sur notre noble France.

Citoyens, point d’entraîiiHaenl irréfléchi; dans les clubs 
point de motions incendiaires; dans la rue point de provo­
cations; c-J.seivoiis pour nous défendre; répuinlnns-nous 
pour propi'ger nos doctrines, peur réfuter les calomnies, 
pour retuciilir des renseigueuHuts utiles sur les choses et 
our tes hommes ; retournons à ncs travaux, recueillis et ré­
signés ; sûrs de notre force; prêts à en user, quand la pa­
trie le voudra, et jamais à en abuser, dans riolérét des vues

liberiicides de la réaction et de la police. On pourra exploi­
ter quelque temps encore la République; t'escamoter ja­
mais désormais I Or cela nous suffit pour .’e moment.

Panique du » mai.

Vers les dix Iienris, la onzième légion était convoquée ; 
le rappel ballail dans d’autres quartiers. Quel danger cou­
rait donc la patrie pour la deuxième fois? Le voici :

4° La 4'2' légion (colonel Barbés), ce cauchemar des onze 
autres, nionlail la garde à T,4sïfniWce nationale : celle 
42', attachée aux prircipes de son chef, aurait pu s'indi­
gner, l'arme au bms, des impertinences que certains mem­
bres lancent de temps en temps, la tête Laissée et la main 
sur le visage , cuntie les dures vérités que Baibè< adresse 
au pouvoir. Quand Jupiter fronce le sourcil, l'Assemblée 
tremble.

2” Eue pétition des clubs relativement à ta Pologne et 
aux affreux massacres de Rouen devait, disait-oii. être por­
tée en corps à l'Assemblée : spectre des clubs que me 
V(rux-lu ? Gelîe pélition volée par 5,000 citoy« ns et SOO ci­
toyennes au club lies Amis du Peuple (salle Montesquieu), 
dans sa séance du 6 mai, a élé portée et ne devait êlrepri - 
senlée à l'Assemblée que par un seul membre. Bonne garde 
nationale, n ajoutez donc plus foi à la panique de ce brave 
maire de Paris, le citoyen Marrast; il se promène depuis 
quelque temps poursuivi ja r  le songe qui poursuivait la 
père Sournois.

Harat et les xxiodéres. . du Corsaire.

Le Guh-Saibe, le loustic de la subvention, nous fait l'hon­
neur de nous lâcher une de ses bordées ; ce u'esi j as la 
première fois que nous avons élé en butte aux attaques des 
forbans... de plume, entendons-nous.

Le Corsaire, qui n'est pas sanguinaire de profession, 
nous dénonce comme ce qu’on est convenu d’appuler un 
homme de sang; U établit un parallèle esquissé rudement, 
en franc flibustier, entre Marat et nou-s. Ji.s jue-là le Cor- 
sa'ire ne fait pas rire; Marat était atrabilaire, vous, nous 
sommes hypocondre. S i Ckarlolle Corday vivait, ajoute-t-il, 
elle aciüterait TAmi du Rbiple dcuxsous, pour mourir... de 
rire.

Ce serait sans doute parce que le Coriairene pourrait 
lui rendre le même service, lui pourtant à qui la subvention 
a confié le département de cette importante fonction gou­
vernementale.

Le Com ire, qui est payé pour faire rire, ne sait plus 
que faire pitié. Quel si grand malheur pour l’Etat, qu’abdi­
quant alors notre mission de buveurs de sang, nous ne 
faisions plus mourir.,., que de rire? Citoyen Corsaire, si 
vous étiez à vos pièces, on ne les retournerait pas contre 
vüu»

Je TOUS dirai plus, citoyen C om ire; c'est que ce que 
vous nous ülTiez-là, vous l'avez pillé, presque en mêmes 
termes, dans une petite fruillequi parut le 26 février, et 
qui disparut lu 29. la caiss - que vous savez étant venue à 
manquer de fonds. Est-ce votre bien que vous avez repris, 
citoyen Corsaire!'

Vous avez établi un parallèle entre Marat et nous; per- 
meltez-nous de compléter l’œuvre en établissant uncoiitre- 
jaralléle entre Marat et les augustes forbans d'une autre 
espèce que la vôtre.

Marat fut adure du peuple dans toute la France; sa mort 
fut regardée alors comme une calamité publique. Rendant 
sa vif, la foule se pressait autour de lui, sous l'ombrage 
des arbres des Cordeliers, afin de s’entendre lire les vœux 
qu'il formait pour le salut de la République. David fut 
charge par la Con\eiition d’immortaliser son agonie.

Les forbans de la modération, les valets de plume de la 
réaction, les honnêtes gens, en un mot, l'ont stigmatisé du 
nom d'atrabilaire. Car l'amour du peuple passe sans laisser
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de trace ; les écrits restcct ; la calomoie laisse sa cicatrice 
dans l'histoire.
; .Barras et Tallien furent des aimables vauriens; Marat 
fut un atrabilaire. Un jour Orfila, le stupide Orfüa sera un 
galant homme, et Raspail un misanthrope et un liypocon- 
dre. Ne sont-ce pas les modérés qui tiennent le burin de 
rhistoire?

Les cendres de Marat, celte idole du peaple de son vi­
vant, furent jetées dans l’égont Montmartre, parles soins 
de l'humanité des modérés révolutionnaires. La modéra­
tion dressa des statues aux égorgeurs des patriotes du 
Midi ; ces égorgeurs étaient du parti des honnêtes gens.

■Marat n’a jamais versé une goutte de sang de sa vie ; il 
n a jamais obtenu un seul de ces emplois de coupeurs de 
tête qu’on appelle accusateurs publics ; quel monstre I 

Le frère de'fliiers a fait tomber la tête de l'infurluné co­
lonel Caron ; le grand petit Tliiers le nomma receveur des 
postes.

Les pairs de France de la Restauration firent tomber la 
léte (le Ney, de Labédoyère ; quels gens honnêtes et amis 
de la bonne cause I

Les juges de Louis XVIIl, aujourd'hui juges encore peut- 
etre, tirent tomber la tête de Berton, des quatre sergents 
de la Rochelle. Les juges de Louis-l’liilippe ont demandé 
vingt fois la tète des patriotes, et ont pris leur vie et leur 
santé par les cachots, faute do pouvoir les livrer au tran­
chant de la guillotine. Respect, citoyens, à cette auguste 
magisirature! elle a bien mérité de la patrie, et elle est 
prêle à servir le pays par les mêmes moyens, si la Répu­
blique l’ordonne ou le permet.

Marat, la plume à la main, était un buveur de sang ; l'ac­
cusateur public ne fait qu'eu recueillir quelques gouttes, au 
pied de l'échafaud où son oeuvre se consomme.

Marat disait ; a Citoyens, la Républi(iue est en danger 
on la ir.-!bit ; démasquez les traîtres et iivrez-les à la justice 
du pays. I Quel monstre !

Belagses organisait des conspirations provocatrices, des 
émeutes, coups de filet dont l’assommeur était l'oiseleur. 
Bar scs ordres ou avec sa permission, et sans forme rie 
procès, on égorgeait, dans le Midi, les enfantsà la mamelle; 
on canardait les femmes qui se jetaient a l'eau. Pointu et 
Trestaillon étaient porteurs d’une liste de condamnés à 
mort, et les exécutaient de droit sur la place publique, sur 
les grands chemins, aux cris de vive te roi! à bas les bri- 
ÿands! J étais alors un de ces brigands, et j'ai échappé par 
un miracle. Pointu et Trestaillon étaient comblés d’argent 
et de gloire; ils recevaient les poignées de mains des maris 
et les bénédictions des dames. N"elaient-i!s pas les exécu­
teurs du parti des modérés?

Marat vivait sobre et pauvre; il ne laissa pas de quoi 
fournir à ses funérailles ; il légua à sa sœur et à sa femme 
son nom couvert d'opprobre, et un souvenir qui n a  jamais 
cessé d’être un cuite pour ces deux objets de son alfeclion. 
Quel hideux personnage!

Barras dilapidait les fonds de l’Etal dans les orgies ; il fut 
obéi et fété; que! galant homme! ns rachetait-il pas ces 
peccadilles, en faisant assommer les républicains isolés par 
les bandes de la jeunesse dorée ? Et que de Barras vénérés 
depuis lots parles Corsaires de toutes les époques?

Marat fut frappé du poignard, à l'instant où, les larmes 
a u x  yeux, i l  signait une demande de secours en faveur rie 
l a  femme qui l'implorait pour l'immoler. Quel monstre !

Les modérés égorgent le maréchal Brune; ils traînent, 
en dansant, son cadavre au Rhône. Les belles dames fai­
saient cortège avec la farandole et en chantant : Vive la 
prune qui a tué le maréchal Brune! N’éUient-ils pas ces 
braves égorgeurs, du parti des modérés? On les nomma 
députés à la chambre introuvable.

Marat voulait que la justice fût sévère, mais équitable; 
il regardait comme le plus grand des crimes la légèreté des 
juges et des accusateurs. « Sauvez la République, disait-il, 
mais jamais aux dépens de la tête d'un innocent, » Quel 
scélérat !

Les séides de Louis-Philippe n’y allaient pas avec tant 
de précaution : l’assommeur et l’agent provocateur avaient 
cumulé les fonctions de l’accusateur et de l’exécuteur; les 
Tlitcrs, les Guizot, les d’Argout, et mê.me un tantinet les 
Odilon Barrot, se sontpassés do temps à autre ces fantaisies 
gouvernementates. Quels hommes habiles et quels profonds 
politiques I Voyez plutôt comme lenr exemple a porté ses 
fruhs à Rouen.

Marat un monstre ! Tliiers un homme d’Etat !
Amis du peuple! amis de l'iiumanité! voilà votre di sli- 

neel votre cœur s'atleudrit sur les miseras du (lern)e- vous 
essuyez ses larmes et ranimez son espoir; mais m neuiile 
n eci't pas les élans de sa reconnaissance; la tradition orale 
est oublieus-. Ce sont les jouisseurs et les forbans de la 
littérature qui, de louttemps, ont tenu la plume ; l’hisioire
fut de tout temps écrite par les jouisseurs avec l’erneni ri.-« usurpateurs. r i  v, i .-roem oes

Gare donc à votre mémoire! car le régne des jouisseurs 
n a pas encore passé. Qu’importe, nniis du peuple, brigands 
probes et humains! notre devise'n’esl-elle pas : Périsse 
noire mémoire, et sauvons la République ?

e f f ro y a b le  r a rn s t ro p b o  d u  O m a l  d a n s  l 'u n  d e  
no* a l c l i e r s  n a l lo n a n x .

Le 8 mai le feu a pris à un bâtiment contigu à l’atelier 
national de la rue Amboise, près celle de Popiucourt, où 
travaillent, entassées et réparties dans trois étages, près de 
dix-neuf cents femmes; on est parvenu à maîtriser et à 
éteindre le feu, qui semble avoir couvé et continué ses ra­
vages dans la substance des charpentes restées en place.

Le 9 mai. pendant que toutes ces pauvres femmes étaient 
à leur ouvrage, une poutre de l'édifice brûle croule avec 
fracas. A ce bruit, un cri au feu part de l’atelier ; « Le 
feu reprend ; nous allons être bi ûlées. « La directrice n’a 
pas le temps d’arriver au bas de l’escalier, pour aller s’as­
surer du fait que la foule se ruait, se culbutait sur elle ; 
l'escalier est obstrué de cadavres asphyxiés ; plus d’espoir 
de fuite de ce côté; les autres femmes, perdant la tête, 
jettent leurs enfants et se jettent elles-mêmes par la fenê­
tre; les garçons de l'abattoir Popincourt accourent pour 
les recueillir en tombant, et amortir ainsi le coup de leur 
chute ; l’un d’eux en a eu la figure toute dévisagée par le 
soulier de l’une de ces victimes ; vingt voitures de bouchers 
sont bientôt occupées à transporter les mortes et les bles­
sées aux divers hospices les plus proches; on ne peut pas 
évaluer encore le nombre des morts et des blessés.

Nous étions à nos consultations à cinq heures et demie 
quand nous avons appris cette effroyable nouvelle; nous 
avons vite envoyé sur les lieux, afin de savoir si on y avait 
organisé une ambulance, prêts à nous y transporter avec 
tous pes moyens curatifs. Malheureusement on avait déjà 
ré[ arti les malades dans les hôpitaux, dont on sait que les 
portes nous sont fermées, tout aussi bien que l’ont été pour 
nous celles de l’ambulance des blessés de février.

Le Gouvernement provisoire de la République n’a-t-il 
pjs hérité envers nous du bon vouloir de l’ex-royauté ?

barricades au service de la conciliation et de h  fraternit 
viennent, dans le sein de VAssemblée nationale, préconiser 
riiiimanite lies mitraillades contre ries gens de-armé.s, in- 
siillaul aux vaincus, toujours courtisant les vainqueurs, et 
osant demander aux représentants de la France, comme on 
le demandait aux vendus du juste-milieu, qu’après ries ex­
plications aussi catégoriques, ils aient à se déclarer sa­
tisfaits.

n t^flcx lon*  s n r  l’in a n lu b r l lc  d e s  a t e l i e r s  
n a t io n a u x .

Nous avons une foule de monuments vides et inoccupés, 
les Tuileries, par exemple. On entasse ces pauvres femmes 
dans des salles étroites et basses de plafond ; elles y étouf- 
ferit et s’y asphyxient ; quand on en ouvre la porte, on en 
voit sortir l'haleine, comme une huée de lessive; et quel­
ques-unes d’entre elles travaillent dans une telle atmo­
sphère, en tenant leurs enfants au maillot sur leurs genoux. 
Pendant ce temps, on prépare les Tuileries pour recevoir 
l’auguste personne du président de la République; il est 
défendu de fumer dans le jardin et dans la cour d’honneur- 
les blouses ne sont plus admises dans le jardin; le bon 
temps recommence pour les daniys et les loreltes \ U tj a 
pourtant là quelque chose à faire.

Ces vingt sous que vous donnez aux ouvriers des 
aleliers nationaux, et qui sont insuffisanis à leur nourri­
ture quand ils vivent isolé-s, sulüraiimt, par les bienfaits 
d'une association mutuelle, amplement à k u r nécessaire 
et même à une réserve du supeiflu.

Vous gaspillez l'arget.t du pays ; vous ne produisez au­
cun ouvrage utile; vous iumiiliez le citoyen en le condam­
nant aux galères de la brouette ; vous I humiliez en l'affa- 
mant.

Pendant que vous, nos puissants dominateurs, vou.s mé­
ritez bien de la République, je veux dire de l'Assemblée na­
tionale. en vous prélassant dans les voitires de la cour 
dans les boudoirs somptueux des ministères et autour des 
banquets de vos saiisfaiis. En vérilé, si vous aviez forméle 
projet de discréditer la R- publique depuis trois mois, vous 
n'auriez pas pu mieux réussir.

!

B oiion  et L lm oçe* .
Les bourgeois armés de Roue.i sont les plus forts; le 

sang coule. Les ouvriers armés de Limoges triomphent; 
ils pardonnent, et pas une goutte de sang n’a coulé. Les 
bourgeois de Rouen sont des modérés ; les ouvriers de Li­
moges sont de ta canaille; il faudra en finir avec eux. Classe 
bourgeoise, oh! que l'on vous trompe! et combien l'on 
vous trahit en vous poussant contre cette classe d'où vous 
êtes sortis? Vos vrais amis, c’est nous qui condamnons 
vos actes; vos ennemis sont ceux qui vous entretien­
nent dans de telles inimitiés; vos ennemis sont ceux 
qui ont versé la zizanie enire le manufacturier et l’ou­
vrier, entre les enfants de la même famille; vos ennemis 
sont ces avocats du bois dont on fait des Laubardemont 
qui.au lieu d'aller m.-ltre leur talent de parole sur les

C ra m le  p o IK lq a e  ro n o u T c lo e  d e  L ouls- 
P li i l lp p c .

Les Allemands réfugiés ont fait ombrage aux despotes 
germaniques en s’organisant sur les bords du Rhin. L’Alle­
magne despotique a fait un signe, et le citoyen Lamartine 
a donné ordre d interner et de disperser les réfugiés alle­
mands. Notre armée des Alpes semblait impatiente de 
porter secours à ses frères d’Italie : l’Angleterre nous 
signifie que le premier pas que nos soldats feront en Ita­
lie sera co isidéré coiiime une déclaration de guerre à Sa 
Majesté Victoria. Ordre à l'armée d’Italie de rentrer dans 
ses quartiers. La Pologne, au Leu d’un ennemi, en compte 
trois, la Prusse et l'Autriche; elle jette les yeux sur la 
France. La grande politique lui répund en lui tournant le 
dos.

Le citoyen Lamartine aspire-t-il à l'honneur de des­
cendre au rôle de Louis-Pliilippe II, le préfet de police de 
la sainte alliance? Français, encore un essai de ce genre, 
et vous subirez la guerre, alors qu’en Europe vous n’aurez 
plus d’amis.

On s’agite heiucoup pour savoir si nous aurons un pré­
sident de la République ou une commission gouvernemen- 
ale. La question ne doit pas être posée ainsi.

Séparez les finances de la sphère du pouvoir exécutif; 
si vous nommez un président, (ju’il soit re.sponsable ; et eii 
même temps nommez une commission dépositaires des 
fonds et chargée de surveiller la perception des impôts ; 
que le président n'ait que le droit d’ordonnancer, sans ja­
mais avoir à sa disposition le maniement des finances.

Si ïi'iis nomni: z une commission r-xécutive, à la place du 
président, organisez parallèlement une commission indé­
pendante pour le département des finances, ne se dépar­
tissant des fonds que d'après les tableaux du budget, on 
pour les dépenses motivées et d'urgence.

De celte manière, vous préserverez le pouvoir exécutif 
des tentations de concussion et de dilapidation, et la France 
de la corruption éleclorale.

ËplBodo Iles a U e n tn is  d o  In  rô ae tlo D .

Protestation du eiioiien Giu .ncei., ex-commissaire du Gon~ 
ventemau, iucareéré par 1rs ennemis de la République. 
4 pnqes d'impression.

Si quelque chose prouve la faiblesse et l’anarchie qui 
régnait dans le Gouvernement provisoire, c ’est certaine­
ment le nombre de ces affronts que les créatures du citoyen 
Afltiojm/infligeaient, dans les départements, aux commis­
saires du citoyen Li'dru-Rollin, et de la debonsireté avec 
laijuelle le citoyen I.cdru-Roliin abandonnait ceux-ci en­
suite aux griffes des réactionnaires. C’est inexplicable au­
trement que dans 1 hypolbèse d'une comédie jouée à la barbe 
des divers partis, et jioiir se moquer de tous ensemble.

Le manifeste du citoyen Cliancel e^t un document pré­
cieux b l’appui rie cette hypothèse; nous conseillons à nos 
lecteurs d'en prendre connaissance.

I n  s o r r ^ in l r e  d u  m ln t* ( é re  d e  r i a t é r l e o r .
M. Jules Fabre a-t-;l été, nui ou non, congédié du minis­

tère de l'inlerieur. pour avoir retenu au passage la corres­
pondance des commis.^aires, et ne l’avoir j.-imais communi­
quée à son chef le ciloyc:i Ledni-Rolün ? Nous attendons la 
réponse.

La .Uadnéc <!e în ro*p, o:i In népnMiQiio on 
E ap ag n es par Bdsxet et Olive; in-S-de 8 pages. Prix 5 c. 
Rue du Four-Saiul-Giîrmain, 40.

Les Espagnols résidant à Paris ont eu riieiirciise idée 
d■adres^e^. dans le.» 'lenx laiigur.s aux Espagnols leurs com- 
patriotes, et aux Fraurai'-, une maiiiféstaiioii pout exposer 
le programme de kurs idées d’organisalion sociale, em­
preintes d'un caraclèiede (rateniité évidente avec les idées 
de régéiin-alion fr.inçaise,

A V IS ESSENTIEL.
Ou trouve l'.lwj du Peiipte. rue, des Marais-Saint-Uar- 

tin, 55, et rue CulUire-Sainle-Catheriiie. 5.

Pabis. — Pjiographie Schseibe», rue d'Erfarth, 1.

Ayuntamiento de Madrid




